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■rer wn envol ton le« quatre Jours et désin- 
«■Yesser rs4sninlatrstJon. En cas de nouveau 
Mfa» ou »'il ne te présente pas. le directeur 
Mpertemental» essai ou Xatt «l **»£» avoir jugé 
It U validité 4» l» »**•. lui tWaa«.'* un socuût 
■«lai de <pBÉW *•>■*•» ses» Mb1« recom »andée. 
Passé ce terme, le .recouvrement Je ta taxa 
«era opart pa» v«a» de contrainte. 

Si enfin. 1 «pfcwur récalcitrant fait oppo- 
lition à 1» contras»«*, rsraaUil jiation central* 
•era mise «a poweaaio« Ai dossier dp 1 "affaira 
rt le »erviee du coi 

i de droit. 
engagera les pour- 

Mgr de Ligonnès 
L'vréqw 4a ftedaa, aaair» d'Auulîac pro- 

teste a« eea termes »entre l'annulation du ere- 
tit de m NMe%ponr réparation« à l'église, sous 
prétexte snaa oesse somma aurait été destinée a 
5«««V*lÄsw: 

Vous m'écrivez. Monsieur le sous-préfet 
fuè I« crédit de 100 franc*, voté le 14 fé- 
eTtar dernier pour exécution de travaux à 
féflise et au presbytère n'es! pas approuvé 
parce qua, dites-vous, « ce» travaux au- 
raient et* effectué« aux écoles libres ». Je 
crois de mon devoir, Monsieur le sous-pré- 
fet, de manifester le profond étonnement 
fue me cause une pareille supposition. 

Rien, absolument rien dans notri con- 
duite pasaée ne saurait justifier l'accusa- 
tion do déloyauté implicitement contenue 
dane l'exposé du motif donné au refus 
4'appPohsUion du «redit propose par nous. 
Je vous donne ma parole d'honneur, Mon- 
sieur le «»us-préfet, que toutes les dé- 
eooses d'entretien et de réparation de« 
écoles libres ont toujours été supportées 
l'une manière privée par les fondateurs 
de M« écoles ; que jamais on n'a détourné 
un oenttme des fonds communaux dans 
l'intérêt de ce« écoles, et que j'ai toujours 
«DIS un vrai scrupule à ne jamais per- 
mettre que la population du pays ait à 
{air* le moindre sacrifice pour des éta- 
iHasements d'éducation privée. "" 
L'intégrité des membres de la munici- 

awlité (fAuxillac est au-dessus de tout 
aoupeon, et nous ne pouvons pas laisser 
•aster «ans protestation une accusation 
fui porterait atteinte à notre honneur. 

.Veuille«, etc. 

C.H.VM.ES  DE I.IGOSNfcS. 

ttêquc de Kodes et wàre d'Aujillac. 

Sont attribués... 
Le Journal Officiel publie un« série de dé- 

srets consommant la spoliation d« Fabriques ou 
httTitti  d'une   commune   de   lArdéche,   d une 
Eon» de« Lande«, d'une commune de la 

d« S commune» du Pas-de-Calais, d une 
one de la Somme, d'une commune de la 

|eh>Mnférteure. de 53 communes du Calvados, 
i» M communes de la Mayenne, de tï com- 
Euae* du Puy-de-Dôme. 

Les deux traîtres 
Ils u rejettent 1 ai sur l'antre 
la responsabilité de lenr forfait 

L'artilleur Lanternier, interrogé a son 
>Hir par M. Boucard. ju^e d instruction, a 
{«dite l'inUrrogatoir« «ubi 1« veille par 
Hoquaif, aver cette différence, qu'alors que 
W • nanouin » cherdiaii à rejeter la plus 
lourde ae» rnriim«abiliti;s encourue? sur 
tanternier. rpliif-ct a ^retendu qu'il n'avait 
été qu'un comparse dans tout« cetu affaire 
•ont Hoqnaii était l'imo. 

Il n'a jamais 4crit à de« uffleiera ou agents 
allemands. Cesl Hoquais qui s'est rai» en 
rapport av»c des officiers du 15" corps alle- 
mand, d'abord avec le service d'ejpinnnag, 
IContre-Ithin, ensuite au »ujat du debou- 
«hoir automatique. 
. — Cependant, a fait remarquer le juge, 
MB a saisi sur vous des lettres compro- 
«Mttmntes, notamment la réponse de l'agent 
allemand, concernant le déboueboir. 
F — C'eat Hoquais. a répondu l'inculpé, qui 
aa'a fait parvenir ces lettres. 
'i En ce qui concerne la façon dont devait 
Ïtre livré le débouchoir automatique à l'of- 

eler allemand. Lanternier a confirmé plei- 
ftement les déclarations de Hoquais. 

C'était, on le sait, soit au camp de Sis- 
►oime, soit t La Fire, que l'Allemand devait 
venir prendre la pièce si convoitée.    . 

S'il n'était pa* venu à Sissonne: c'ejt que 
lea écoles a feu ont pris fin — le 22 août — 
*V*JK que la date et le prix Ue livraison 
SuSit été fixés. 
k — Mais, a ajouté Lanternier. pas plus à 
a.a Fère cm'* Sissonne, je n'aurais rien j 
livré. Au dernier moment, j'aurais reculé. 
| C'est ce qu'avait dit la vaille Hoquais !... 
I L'hjetnKtion de cette «flaire est mainte- 
nant fort avancée : le juge a l'intention de 
tonfronter prochainement le« deux soldat». 
puis il clôturer» son enquête. 
> Un seul point reite obscur encore. Cest 
la manière dont Hoquais e?t entré en rela- 
tions avec l'atrent allemand. A-t-tl été pres- 
tatni direetenim t, ou a t-il trouvé le moyen 
■J'éerire a un officier allemand qui l'aurait 
mis en rapport avec le bureau d'espion- 
ttge de Berlin ? 

Lîabeuî, Fapache cuirassé 
devaut la Cour d'assises de ia Seine 

Audienoe du 4 mai 1910 
Liabeuf. J'assassin de l'agent Deny, l'a pacha 

aux bras j.rarni;» de pointe« de Se? comparait. 
eette après-midi, devant la Cour d'assises de ta K| 

Il a "i répondre d« l'effroyable tuerie de la rue 
Aurry-1- -Boucher. 

On n'a certainement pa* oublia les eiroons- 
taaoee qui déterminèrent ce drame sans précé- 
dent. 

t>pnx fot« condamné pour vol, Llatwuf était, 
en juillet deroter, surveillé par las agents Mau- 
gras et Vota comme souteneur. 

ArrOlê. le 30 juillet dernier, il fut condemn* 
le 14 août à trois mois de prison et a cinq ans 

I d'interdiction de séjour, en dépit de «ea pru- 
LestatWins  d'innocenei-. 

Dés 6« niomeni, il form>1 des projeta de ven- 
| aeance eontr« !.'.j a^enla qui i'"n( arr?t''. Le fait 
I t»st que, s« nein*1 purgée, i! Prête à Paris   Mats 
I il est «sors «rrfti de notaveau et caailsnsal, i« 

H. porembre, .i un mnis de pri«on pour infr.ic- 
1 tion' a  l'arrêt d'intenliftioii.   S.v  haine   *'en   ac- 

croît d'autant, contre Maugras et Vols, en parti- 
culier,   et   cODtre   tous   les   agents   en   général. 
Aussi,   d^s  sa   sortie  de   Presnes.   ne   songe-t-il 
plus qu'a s'organiser pour mettre à exécution 
ses  projet!» de  vengeance. 

A oet effet, U s embauche chez un cordonnier 
de »olleville, et, chaque soir, sa Journée Unie, 
va vendre des cartes postales dans les voies 
populeuses du faubourg du Temple et de la rue 
de Belleville. 

Bi^nWt il a assea d'argent pour acheter deux 
tranchet», du cuir et des semence-«. Alors, U se 
confectionne d>'s brassards de cuir hérissés de 
pointes, dont il se garnir» les bras pour échap- 
per plus sûrement à ceux qui voudront le 
saisir. Puis il fixe un tranchet dans un manche 
en bei« ft rafffï-e awe soin. Enfin le 2 janvier, 
il achète un nvolver. Le voilà prêt. 

I,e 8 lanvier. vers 1 heures du soir, il arrive 
au bar des ■ Caves modernes ». 14. rue Aubry- 
le-Boucher. Là. il s'équipe, fixe ses brassard« et 
exhibe ses armes, son tranchet monté en pol- 
smard et son revolver charge de cinq balles 
blindées, avec quatre cartouches de reohange. 
•■ C'est pour les tantes I • vies agents , dit-Il 
à un nommé Toch qui, effrayé par sa mine ré- 
solue et farouche, se. rend au poste de la rue 
Saint-Alerrl pour prévenir. Deux agents, beray 
et Foumes, Ven connus des apaches qui pul- 
lulent dans ce quartier, et qui les ont surnom- 
més respectivement Bouledogue et Perroquet, 
sont délestés à surveiller le Boitif. 

Ils le suivent, en effet, quand U sort, vers 
8 heures, se dirigeant rera la rua Saint-Martin. 
Liabeuf le sait, d'ailleurs, parfait--ment, car 11 
a été prévenu, au bar. de la présence des deux 
agents qui le guettent. Ce ne sont pas ceux 
qu'il voudrai*, mais faute de mieux... Brusque- 
ment il se retourne. Jette en arrière sa pelerine 
et fait face aux agents, tenant son tranchet dans 
la main droite et son revolver dans l'autre. Et 
aussitôt c'est U bataille, la tuerie. 

Fournes d'abord reçoit un coup de tranohet 
dans 1« bras gauche. Il veut saisir Liabeuf, 
mais les pointes des brassards lui font lâcher 
firise. Deny alors essave de le prendre a bras- 
e-eorps, et reçoit plusieurs coups dans le 

ventre. Ainsi le terrible Liabeuf réusait a en- 
traîner ses adversaires dans un corridor, au 
4 de la rue Aubrv-le-Boucher, dont Tétroitesse 
lui permet de faire front aux deux agents, et à 
d'autres arrivés au secours de leurs collègues. 
Boulot, Vandon, Hedembaigt «t le lous-briga- 
dier Cast«nler. 

A Pourne« qui le premier s'était avance vers 
lui il traneha la gorge d« son tranchet. Puis 
sur ceux qui se trouvaient Immédiatement der- 
rière cette première victime 11 déchargea trois 
coups de son revolver. 

lm des proJeotiJes vint frapper Deray à l'ab- 
domen, lui  cau»ant une blessure mortelle, les 
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Élection sénatoriale 

LeUaUon d'us sénateur  de la OU aTOe. en 
emplacement de M. Hicard,  décédé, est llxée 
lu t» Juin. 

Le«   délégués sénatoriaux seront nommé« le 
% mal. 

autres ne firent, heureusement, que traveraer 
les capotes des agents. 

Liabeuf allait encore se servir de son arme 
quand le gardien Février, dégainant, l'abattit 
d'un coup de sabre porté dans ta poitrine. Ce 
n'est que grace à cette circonstance que l'on 
put enfin matMser le forcent et le mettre dan» 
rimposslhi'ito de nuire d«>nrmai». 

Llab*uf, transporté à 1 Höt'1-Dieu, y est sol- 
gn* et bïenWt guéri. 

Par contre, Deray, transporté au--si an même 
hôpital, y mourait'quelques heure« plue tard. 
Le docreur Socque t. qui a fait l'autopsie du ca- 
davre, a relevé de nombreuses érosions aux 
mains, provenant des brassards, «Ix plaies 
faites par les coups de tranchet, «t une sep- 
tième provenant du coup de revolver, dont la 
balle avait perfora les intestins. 

En ce qjtl concerne les autres agent», voici 
les constations  du docteur : 

Pour F'mrnes : deux plaies, au menton et au 
bras gauehe. 

Pour Vandon : deux plaies punetiformes 
aux mains, et. à la capote, la déchirure d une 

Pour Boulot : érosion« identiques aux mains, 
et. au ventre, une contusion produit« par une 

Pour Hedembaigt : vive douleur ï la réghn 
Inguinale gauche, résultant d'un coup de pied ; 

Pour Février : deux I-fa^res érosions superfi- 
cielle» au genou gauel,.   ; 

Et, enfin, pour Casttni'-r : ero^ns aux 
mains. 

A l'audience 
Le  public  de  toutes  les  causes,  libertaire*, 

anaoms et Intellectuels, a envahi la salle d'au- 

'LBS débat», que préside M. le conseiller 
Fabry, s'ouvrent à midi 10. 

Liabeuf est aussitôt Introduit. C'est un in- 
dividu âgé de U an« ; U est de petite taille, 
r:>nce, mais vigoureux. 

D'épais cheveux châtains et crépus tombent 
«ur un front bondé ; les yeux «ont profondé- 
ment enfoncée, la phvsionomie est ingrate. 

L'assassin de l'agmt Deray écoute attentive- 
ment lu lecture de l'acte d*accu»aUon. 

Son avocat. M" LrJuc, e>: au banc de la dé- | 
i. siège du ministère public est occupé par 

\I   I ivocat général Servin. 
— Vous êtes accusé, dit le président à l'ae- 

cusé, d'homicide volontaire avec prémédit-ttlon 
sur la sersefllM de l'agent Deray. et de coups 
•■t hlsiassT i avec l'intention de donner la mort 
»or ein i autres agents. 

Voua voua présentez devant la Justice avec 
phi-l"iir« condamnations. 

A Sa. ni -Etienne, oü vous êt"s né, vous avles, 
organisé un bande de voleurs. Vous avez été" 
condamné deux fois pour vols. La seconde fois, 
k tribunal pouvait prononcer contre vous la 
pohie é« r^lézation, mais il s'est montré indul- 
gent. 

Vous avez, enfln, été cûndamnj par le tribu- 

nal de ta Seine, en Juillet dernier. 
teneur. 

R. — C'est une fnfaesi« I Je ne suis sas un 
souL'iieui. j'ai été vêtisse d'une erreur Juai- 
c lai ru. 

Je préfère la guillotine à la peine infamant« 
d'interdiction  du séjour prononcée contre moi. 

IL — Vous r.vez reconnu que cette condam- 
nation était justifiée puisque vous n'avea pas 
fait appel t 

B. — J Ignorais que c'était possible. 
D. — C'est bien extraordinaire ; ea gainerai 

on connaît trivs bien les voies de recour» dans 
les prisons. Pourquoi. « votre sortie de prison 
étes-vou» reste i Paris T 

fi. — Pour travailler. 
D. — Votre métier dooordonnier pouvait être 

exexcé   ailleurs    qu à   Parte.  Vous    «le»    resté 
, dans la capitale uniquement pour vous venger 1 A  quelle  date   aves-voue  cosnmene»)  ta  fahrt- 

catton de vn« brassards T 
i    R.  —  Quelques  jours  après  ma  sortie  de 
| prison, dans la prämiere semaine de novembre 

D. — Vous alliea souvsnt dans le quartier des 
Halles. N'était-ce pas pour chercher les agents 
qui vous rivaient arrête. 

R. — Oui, je voulais me rendre Justice. 
D. — Voua asn ujiu singulier» façon de. 

comprendre la jmtle- 

fi. — C'est pendant que J'étais en prison qut 
l'Idée   m'en   est   venue. 

D. — Dane la haine féroc que vaus avïex 
conçue contre les agents, vous ne cachiez pus 
voLre projet. Aux •■ Caves modernes •, vous 
ave« montré, à nlusieurs reprises, vos bras- 
sards, votre couteau et votre revolver. 

R. — Cest bien  possible. 
D. — C'est même à cause de oela qu'un con- 

sommateur est allé prévenir Ie»j agonts Vous 
ôtes, alors, sorti des * Caves • ; il était 7 h. sa. 
D;ins quelle main teniei-vous votre revolver  * 

H. — Dans ta mnin droite. 
D. — Et votre tranchet  1 
R. — Dans la main gauche. 
D. — En voyant les agents, vous avez rejeté 

votre pèlerine pour dégager vos bras, afin de 
permettre  à vos brassards d'agir. 

Le président fait, a co moment, passer entre 
les mains des Jurés les brassards. 

Ce sont des arme.» terribles. 
Le pr> sidt-nt reprend l'interrogatoire en ra- 

contant la tuerie telle que nous l'avons exposée 
pin-; haut. 

D. — Qu'aveî-vous dit le lendemain de cette 
tuorie en apprenant la mort de l'agent Deray 1 

B. — Je ne m'en souviens pas. 
Ü. — Vous avez dit : « Je n'ai qu'un regret, 

c'est de  ne  pas les avoir tués tous. 
Quinze jours après, quand on vous trans- 

portait à la prison de Fresnes, vous aves dit : 
- J'espère que mes camarades »auront me 
venger. - 

Puis, plus tard, devant le Juge d'instruction, 
vous avez déclaré : . C'est malheureux, ce ne 
sont pas les bona que J'ai tués. * Ce qui vou- 
lait dire^ :   <■  Si  Je  sui«i en  liberlé.^gare  aux 

Sur celte réponse, le président tormine l'in- 
terrogatoire. 

Le« témoins 
On entend alors les témoin». 
Le premier, le docteur Socquet, rend compte, 

des constatations qu'il a faites sur le cadavre 
de l'agent Deray et sur les autres agents. 

Le second témoin est l'agent Fournes qui se 
trouvait avec le malheureux Deray. 

Il fait de la tuerie de la rue Aubry-le-Boucher 
et de l'arrestation du bandit, le tragique récit 
que J'on connaît. 

L'agent Fournes eut les mains ensanglantées 
par les pointes des brassards, puis fut frappé 
a coups de tranchet. 

— Je suis bien touché, dit le témoin à son 
collègue Février qui arrivait, et il s'évanouit. 

Le president félicite vivement l'agent 
Fournes du grand courage dont il a fait preuve. 

L« gardien de la paix Boulot s'est, lui aussi, 
" arraché » les mains aux brassards et a eu sa 
tunique traversée par l'une des balles de re- 
volver tirées par Liabeuf. 

Son collègue Vandon a failli également être 
tué. Vn projectile s'est logé dans sa tunique. 

MM. Hedembaigt et Février, autres gardiens 
de la paix qui ont procédé fi l'arrestation de 
Liabeuf, sont ensuite entendus et félicités. 

C'est M. Février qui a mis l'apache hors 
d'état de nuire, en lui donnant un coup de 
sabre. 

M. Picot, commissaire de police, a vu Lia- 
beuf ft l'hôpital. 

Loin de regretter son crime, l'aïuwiw •»• a 
dtt : <■ Je umreite de n'avoir pas fait plus 
d'orphelin».  • 

Voici maintenant l'agent Maugras, celui que 
Liabeuf recherchait pour le tuer. 

Il soutient qu'il ne s'est pas trompé en ar- 
rèî.int Liabeuf comme souteneur. 

Cet homme oient, B'écrie l'accusé. 
D. — N'insultez pas ce témoin. C'est un de 

ceux que vous voudriez avoir tues  ! ! 
L'agent Maugras. — Je n'nvais rien contre 

Lbheuf. J'Ignorais même ces condamnations an- 
térieures. 

C'est uniquement parce que je l'ai surpris 
faisant le souteneur que je l'ai arrêté. Je 1« 
jur-»  I 

Mme Cirauît, débitante, déclare que l'accusi 
est venu chez elle une vingtaine de Jour^ avant 
le crime. U a dit : - 11 faivira que Je tuo un 
fJV, et principalement l'agent Maugras.   - 

>t. Toch. porteur aux Halles, o^t celui qui est 
allé avertir les agents de la présence de Lia- 
b^.if aux « Caves modernes ». 

L'aeeuad lui avail dit en lui montrant ses 
arme« : * C'est pour les flios I • 

Le patron des « Caves modernes •, Jean 
AJaîtert. se retranche derrière une sorte de se- 
cret professionnel. 

L« président dit à ce témoin qu il doit s'esti- 
mer   très   heureux   de   no   pas   être   poursuivi 

On entend encore quelques témoins sans im- 
portance, et l'audience est suspendue 

A la reprise de l'audience, on entend quatre 
témoins ft décharge. 

Trois patrons de Liabeuf viennent faire 
l'éloge de l'accusé et l'an d'eux, M. Sibrac. 
déclare que, la veille de son arrestation comme 
.«ouîeneur. le 19 juillet, Liabeuf avait travaillé 
tou'.e la journée ; 

Enfin, M. Almeyredi, secrétaire de la rédac- I 
tio-> de la Guerre sortais, prétend que. de l'en- 
quête minutieuse  faite par lui sur Liabeuf, U 
ressort que celui-ci a été victime d'une erreur j 
pofleîsre. 

Après une nouvelle suspension d'audience, ls ', 
parole est donnée ft M. l'avocat général Servin. 

Dans un trè* vigoureux réquisitoire, J'organe 
du ministère public montre l'énormité et la 
férocllal du crime de Liabeuf. 

Ii conclut à une condamnation à la peine de 
»Bort 

M* Lucien Leduc plaide, ensuite longuement 
['erreur policière pour tâcher d'obtenir, pour 
son client,  Its circonstances atténuantes. 

Le verdict ne sera rendu que très tard. 

La grève des inscrits maritimes 
Les inscrit» grévistes de Marseille, au nombre 

de i 200 environ, ont été rassemblés à la Bourse 
du travail cl photographiés en groupe, afin de 
justifier docurnenlairement le nombre des gré- 
vlatss. 

Ensuite, M. Ri'au a expliqué aux grévistes 
que, par suite du départ prochain de l'escadre 
de la Méditerranée pour des manoeuvres dans 
l'Océan, les marins de l'Etat ne seront plus à 
la disposition des Compagnies, et qu'à ee mo- 
ment les inscrits pourront alors obtenir satis- 
faction. La grève *ët donc maintenue dans cette 
perspective. 

Les équipages des chalutiers à vaptwr de Lo- 
rl«n( sont de nouveau en prtvp. ij awtifVst le 
BO-..V3U règlement des salaires applismé dVjniis 
]e 1" avril- 

Quand le» équipages ont touché leur mois, U« 
on! constaté qu'ils perdaient une moyenne de 
bO franc« par homme. 

Marseille,   4   mal.   — Les  deux   inscrits   en 
grève qui ont été arrêtés à la suit« des laci- 

I dents   qui   se   sont   produits   au   d*'part   de   la 
Su'.rtt'-FniÏAilnet, ont  <Hé  Interrogé» par M.  de 
Po^el. Jus:'' d'intilrut'tion. 

ils ont nid avoir tentd de débaucher l'équi- 
page de ce vapeur. 

Ils ont été reconduits à la prison Chave. 

Chronique 
électorale 

LA liste des candidats 
est close depuis hier 

C'est hier qu'a expiré le délai pour les 
déclarations de eandidntures au second 
tour do scrutin, qui doit avoir lieu di- 
manche prochain. 

Dans les départements 
Drôme 

Montélimar. — M. François Vernet. 
propriétaire-agriculteur, vient de poser sa 
candidature libérale-progressiste. i 

Var 

Carpentras. — M. d-?s Isnards est can- i 
didat libéral dans cette circonscription. 

Bésiers (ir cire). — Les Comités qui ont 
soutenu dans ia 1" circonscription de Bé- 
ziers les candidatures de MM. Pech, maire 
de Beziers ; Niel, socialiste unifié, et Vil- 
lamer, radical, contre M. Lafferre, député 
sortat en ballottage, ont décidé d'offrir la 
candidature au second tour ft M. Vincent 
Carlier,  ancien députe de Marseille. 

Montpellier (1" circ.'i. — M. Pierre Le- 
roy-Beaulieu, député libéral sortant, qui 
n'aura, au second tour de scrutin, pour 
adversaires, que le blocard M. Auguste 
Laurent, radical-socialiste, candidat offi- 
ciel soutenu par 1« Prawie-Maçonnerie, et> 
M. Rocques, socialiste unifié, adresse à ses 
électeurs un appel dont voici le passage es- 
sentiel  : 

« Nous reviendrons à la bataille le 8 mai 
prochain, le front haut et le cœur ferme, 
avec la certitude de la victoire définitive. 

n   La f** circonscription de Montpellier 
ne faillira pas k son passé ; elle ne se li- 
vrera pas aux diffamateurs et aux calom- '■ 
niateurs. 

» Elle chassera pour toujours lés repré- 
sentants de cette infâme coterie qui a déjà 
sTibi les plus terribles échecs et qui va s'ef- 
fondrer enfin dans le département tout en- 
tier snus le mépris, FOUS le dégoût des 
honnêtes gens de tous les partis. ■> 

Vaucluse 

Avignon. — M. Poorquery de Boisserin, 
ancien déput<'\ radical, a un concurrent 
nouveau, M. Henri Guigou, maire d*Avi- 
guun. Tous les autres candidats se sont 
retirés. 

Cher 

Saint-Amand (i" cire). — La Fédéra- 
tion socialiste du Cher est revenue sur sa 
Moisioa de retirer la candidature de 
M. liumas. socialiste unifié. Après une 
longue et vive discussion à laquelle a pris 
part M. J.-L. Breton, partisan du retrait 
de la candidature l>umas, cette candida- 
ture est maintenue contre celle de M. Pa- 
jot, radical-socialiste, député sortant. En 
face de cette situation, M. Bonnerot, ra- 
dical, qui s'était présenté sous les au?- 

6ices de l'Alliance républicaine déinocra- 
que, se retire de la lutte. 

CStes-du-Nord 
Dinan (f cire.). — Lm situation e«t la 

suivante : M. de Largentaye, député sor- 
tant, royaliste (2 714 voix), se retire. Res- 
tent en présence : M. de Chapjpedelaine, 
libéral (6 475 voix), et M. Jouanm, radical 
(4 855 vofx.) 

Morbihan 
Dan* la 2* circonscription de Châteaulin, 

M. Alfred Lajat. c:uididat lifcéral, qui avait 
obtenu au premier tour 2 r>00 voix, se dé- 
siste purement et simplement. 

Restent en prés^enoe deux radicaux-so- 
cialistes : MM. Duhyssson, député sortant, 
et Niool, inspecteur primaire, anticlérical. 
Nul des candidats ne donnant de gages au 
sujet de la liberté de renseignement, tous 
les libéraux et catholiques sont priéj de 
s'abstenir ou de voter on blanc. 

Hautes-Pyrénées 
Tarbes [i" cire). — - Le candidat répu- 

blicain libéral. M. Paul Dangos, se retire, 
sa santé ne lui permettant pas momentané- 
ment de continuer la campagne. Le candi- 
dat radical dissident, M. Jaoomet. qui s'é- 
tait, désisté en faveur du député sortant, 
M. Drey, radical-socia!:«te, est de nouveau 
candidat avec un programme plus modéré : 

i- De ti es nombreuses parsonnes, écrit-il, 
»ont venues à moi pour me prier d'être au 
ballottage du 8 mai le offenseur du scrutin 
de liste avec représentation proportion- 
nelle, de la liberté d'enseignement, de la 
liberté de commerce, menacée par l'insti- 
tution des monopoles d'Etat... C'est pour 
la réalisation de ces grandes idées que je 
poursuis la bataille, en défenseur 'ardent 
de la justice et de la liberté". 

Aisne 

Saint-Quentiii (i" cire). — Le cercle dé- 
mocratique (radicaux) après avoir examiné 
la situation, invite ses adhérents à voter 
pour le socialiste unit'* dont l'adversaire 
redoutable est M. l'abbé Bordron. 

Vcnina 1" cire). — M. Emile Ville- 
mant. candidat progressiste, revenant sur 
sa decision, reste candidat pour le second 
tour contre le blocard Cecealdi. 

Une démission 
Ardèche 

M. le docteur Roche, conseiller d'arron- 
dissement du canton de Ssint-Pierreville, 
a envoyé sa démission a M. le préfet. 

M. le docteur Roche, candidat malheu- 
reux aux élections législatives contre 
M. Bourlly, a été mis en minorité dans son 
canton. Cest l'explicalion de sa démission. 

Vienne 

Loudun. — Deux candidats restent en 
présence, M. Ridouard. député sortant, ra- 
dical, qui a obtenu 4 300 voix, et M. Boret, 
républicain, de gauche, a 7*i voix. M. Rim- 
bert, radical, 2 478' voix, s'est désisté en 
faveur de M. Boret. • 

Loiret 

Orléans. — Dans la 1M circonscriptiou, 
M. Houlier, 645 voix, qui s'était présenté 
comme radical, se désiste purement et 
simplement. Restent en présence M. Roy, 
député sortant, radical, 9 726 voix, et 
M. Darblav, ancien député, libéral, 
10 117 voix. 

Gard 

Alais (t'% cire). — M. Mourter, radical, 
qui a obtenu 4 574 voix, se désiste au profit 
de M. Cacbin, socialiste-unifié, 2 MO voix, 
qui maintient sa candidature contre M. De- 
vèze, socialiste indépendant, député sor- 
tant, 5 920 voix; M. Veillon, républicain, 
qui a obtenu 1 314 voix, se retire égale- 
ment. 

Le Xigan. — M. Jacques Dliur vient de 
poser sa candidat une. Au premier tour, \ns 
voix s'étaient ainsi réparties : M. Bourguet, 
radical-sociftliste;   6 500 ;   M.   Pastre,   dé- 
Êuté sortant, socialiste indépendant, 5 500; 

ernadoy.  socialiste  unifié,  1 200. 
M. Pastres se retire. 

»tasses-Alpes 
Forcalquier. — On annonce que M. An- 

drieux, ancien préfet de police, vient de 
poser sa candidature « libérale » contre 
relie de M. Isoard. socialiste, député sor- 
tant, et de M. René Waldeck-Rousseau, 
radical. 

Les biens congréganistes 
Le liquidateur du domaine des Ursulines 

de Besancon, s'étant pourvu en Cassation 
contre un arrêt de la Cour d'appel de Be- 
sançon, qui rejetait la demande en nullité 
de prêt qu'il avait formulé à propos de 
120000 frases prêtés par la banque du Jura. 
el une demande en nullité de vente d'im- 
meubles hypothéqués tranchée au profit de 
M. Courbet de   VregiUe. 

Après avoir entendu le conseiller rap- 
porteur Tardenois ot le procureur général 
Baudouin, ia Cour a rejeté le pourvoi du 
liquidâteur, représenté aujourd'hui par 
l'Enregistrement. 

les tableaux de l'éveché de Cnâlons 
Le Temps signale OTIP la Cour d'appel, réfor- 

mant le jugement du trjjunal de Cn&lons, re- 
fuse à ^Igr l'évéque le iroit de conserver les 
tableaux légués, s.ous condition, A l'éveché en 
1864. 

aLa ville ne les recevra pas non plus- : le vol 
sera complet, les tableaux retourneront au sé- 
questre pour Pire liquidés comme les autres 
biens de la mense. 

de garde aveo eux. Les trois homme« «ulvlrenf 
des yeux les évolutlMÏS da dirigeable. Le bnat 
du moteur «tait parfaitement «sisünet. 

r;e:i:* excursion d'un dirigeable, qu' n» pet»' 
être qu'étranger, a provoqué, «u«. loi connue, 
une vive émotion dans la populai.on. 

ifoumler.) 
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M. Paul VlaJ, ancien magistrat démission- 
naire lor» dea décrets d« t880. à Bi*on 'Yonne), 
— M. Pierre Massin, capitaine d'artillerie, t 
Langres. — Mme Dumont-NÖ. h. Beauvai«. — 
M. bélix LavayBse, 62 an», après 17 ans de ma- 
ladie. Et Soub«'.'s ^Hérault). — A Montpellier, 
M. le chanoine Bdgard Bruguière, curé de Saint- 
Rocii. 65 an«. — A Mme», M. Auguste Mély, 
administrateur du Journal du Midi, notre sym« 
pathiqu'" confrere, et de l'imprimerie régionale, 
-- M. Pierre BoudJer. à Tulle 'CorTè2e)| beau- 
frère de notre ami. M. Coissac, directeur da 
service des projections. 

Aujourd'hui, MUS la présidence de MçT Gau- 
thf\, archevêque d<> Besançon, ont i u 11« u  las 
oh^eques  <le M. le chanoine Ôuli 
de   vesoul.   Plus  de  2 000  personne«  y   assis- 
taient. 

RECOMMANDATION 
Une malade. 

Informations 
du  soir 

LES TROUBLES DE DÜNKEROUE 
ta matinér 

Deux bataillons d'infanterie et deux esca- 
drons de cavalerie sont arrives ce matin. 

Le service d'ordre est très »évère. St. Vin- 
cent, préfet du Nord, en règle tous tes détails. 

A l'audience correctionnelle de la mâtiné ,,ni 
comparu les «saeuUers arrêtée hier. Ces indi- 
vidu» »ont poursuivis pour rébellion et outraget 
aux autorité». Ils ont élé condamnés : Turte]- 
boom, récidiviste, à quatre mois ; Jatg 
Lahousse. à trois mois ; Debrouwer, à quaranti 
Jours ; Leys a dix jours, et Deswart ■. a su 
Jours dn prison avec »sursis. Le ré'"ruf si taire fui 
très éneririque Le Palais de Justice •'tait gardd 
par l'infanterie  et  des dra^un*. 

Au port et aux usines, le chômage est tou- 
jours général. Des reprises partielle« d' travail 
aux manufactures Vancaavvenberghe, k Salnt- 
Pol-sur-Mer ont cahoué. Les gend'irnies ont dû 
charger aux abords de l'usine. 

Le préfet a interdit une réunion de 4 000 
femmes et filles de grévistes des tissaees el 
fllai-ures, qui devait se tenir celle après-midi. 

Les lrs.ni way s ont repris leur service sous 
la protection de pelotons de cavalerie. 

Les typographes se sont associés au mouve- 
ment de grève. Le Phare, organe radical quoti- 
dien, ne peut paraître. L'équipe du journal libé- 
ra! Le Nord karUtme, quoique syndicaliste en 
partie, est restée au travail. 

Une compagnie du 33* d'infanterie campe 
dans le hall du journal pour protéger la Uberu 
du travail. 

La situation est toujours grave. io f*00 hom- 
mes de troupe assurent l'ordre. On se demande 
comment on aboutira i ta reprise du travail. 

Dernier déta.. : a midi 1/2. le« gréviste« as- 
saillirent le tissage Weill, rue de' l'In lustrle, 
brisèrent des carreaux. Les dragons chargè- 
rsjtt L'n maréchal des logis fini désarçonné- et 
grièvement blessé. > 

Celle après-midi, grand meeting b la Bourse 
du travail. 

Curé expulsé 
En exécution de la délibération du Conseil 

municipal du G février dernier, refusant de re- 
louer le presbytère a M. le curé de Jezainvtlle 
'Meur:h.e-ei-MôselW; , et lui enjoignant de sortir 
pour le t" mai. celui-ci a quitte Je presbytère 
la semaine dernière. Orace a Dieu 11 a trouvé 
un abri à proximité de l'église. En outre, un 
vaste local a été acheté pour le fonctionnement 
des diverses œuvres paroissiales. 

Est-ce la ce que désiraient les anticléricaux 
du crû ? 

LES DEUX TRAITRES 
Yes deux traîtres, l'artilleur Lanternier, et te 

« marsouin ».Hoquais, ont été confrontés, cette 
après-midi, par M. Bmteard, Juge d'instruction. 

Ils se tfont rejeté l'un sur l'autre la respon- 
sabilité* de KMIT crjnie. 

La confrontation « é.V très «soave'iteafle. A 
un moment, Lanternier s'est emporta, repro- 
chant i son complice de lui avoir attribué ne* 
lettres écrites par lui, Hoquais, aux oltlciers du 
XV" corps allemand. 

Il parait ressortir de cette confrontation que 
c'est bien le colonial qui a été l'instigateur d» 
la trahison. 

LES  ASS1"?INS  DE  Mm«  G0UÎS 
Lee assassins de Mme Ooûin, les soldats Wi- 

ch el et Grabii. comparallront, le *4 mai, devant 
le deuxième  Conseil  de guerre. 

M. Briand, président du Conseil, a conféré ot 
matin avec M. Piehon, puis avec M. Vivian!. 

Il a reçu, en outre, les préfets Je Saone-et- 
Loire. de la Manche, de ia Vendée, d'IJIe-et- 
Vilaine et de la Drùm^ 

LES RAFFÏNTURS DE MARSEILLE 
Marseille, 4 mi:. — Trois raffineries de suer« 

ont ouvert leurs portes, c-e matin. 
Aux trois établisi^men'-s, dont les deux pre- 

miers occupaient 600 ouvriers et le dernier 
550, se sont présentés respectivement, à l'un 
S00 ouvriers, au second une trentaine seule- 
ment, dont 25 Arabes, au troisième une cen- 
time. 

t'n seul incident s'est produit : au court 
d'une légère éeh au Courte entre les grévistes 
et la police, un manifestant a été arrêté pour 
outrages. 

Les gréviste» tiendront une réunion, ee soir, 
é la Bourse du travail. y 

un dirigsablB étranger en France 
T-'il. 4 mal. — Vn fait qui s'était produit 

dans la nuit du £4 avril, -t qui avait été soigneu- 
sement tenu seerel p.ir l'autorité militaire, vient 
seulement d't-tre  révélé. 

Ver* 11 h- Vi du soir, les sentinelle» placée» 
au fer! Tillot ont aperçu un baïïon dirigeable 
descendant la vallée de la -Moselle. Le ballon 
obliqua près de Bicqueley et vint planer au- 
deasus d?i fort Chanot, actuellement e» oons- 
trurllon et qui fait partie de la ligne de dé- 
fense Suri d* in place. 

Les soldats ThK'ünmoat et Badret, qui virent 
distinctement l'aérostat, appelèrent le caporal 
Thoreau, de la 16* compagnie du ÎGO« de ligne. 

LE MAUVAIS TEXPS 
Nrmes, * mai. — La température s'étant sen- 

sib'emenf  refroktie durs  la  Mgfea  du   Vlgan  et 
dans lea CévefMies, et les gelé -  ivanl 
mûriers, en erôi! <jue  IVlêvaure des »   rs a soie 
ne pourra  se   faire  que  diffl.-ilement. 

L'INSURRECTION ALBANAISE 
Constantino pie, i mai. — D'après une statis- 

tique officielle, les rebelles ont eu 250 morts 
(*ans le combat livré le 23 avril dans le défilé 
de TchernahPA-o et 50 dans le combat qui a eu 
lieu le i" mai I Nikvotché. 

Du côté des troupe», deux soldats on' 4té lé- 
gèrement blessas. 

Parmi les rebelles qui ont été tués figurent 
quelques chefs albanais. 

t'n Iradé confère au commandant en chef le 
droit de proclamer 1 état de siège partout où 
cela est nécessaire. 
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TEK U RÉBABÏUTATÏCM 
VI 

RAYMOND   VAILLE 

n était déj« Urd quand Donizeaud revint 
A I» Maison-du-Faune, mais Raymond 
Tétait pas encore couché. Il écrivait tran- 
■uillemeat ses notes. 

Il leva rabat-jour de sa lampe, et lut sur 
v physionomie de son liât« que tout a!.*it 
■ML 

, — Je suis heureux, dit-il, d« voir que 
tout vous a réussi comic« vous le désiriez. 
vemlex-vous me permettre devvou» rendre 
ßomcte de J'emp.'oi de mon te/hps«f 

Pendant que vous cherchiez... et que vous 
Vottvtex, je me suis nus moi-même en 
guet« de mon cflté. Je tufs allé aux décou- 
vertes et. per ma foi, i! se trome que j* 
%'ai pas perdu mott temps. Voua en juge 
m 

Je rotnmenoe par vous annoncer la dis- 
parition de Mme Escandyé. 

— Elle est partie ? Klu- a quitté le pava * 
— Partie ? ou restée i Je u'en sais rien. 

$lle est devenue invisible, et tout me fait 
«roire quelle le sera longtemps. 

AÄ 1 elle est bien cachée. 
— Voyons, procédons par ordre. A quelle 

sat« exacte a-t-el!e disparu ? 
— Eue ne !ai?w au-, une trace seasibl-j 

tepuss le moment où elle a quitté r//*Vci- 

de-Franre, c'est-à-dire dcpui3 le matin 
même des obsèques d<* Mgr révoque. Où 
est-elle alie>, au --orlir de l'hôtel f II n'e«t 
pas pus.-uble de le Mveir. Kvanoüie coixuxM 
un fantôme, perdue, introuvable. Il est 
clair qu'elle n'a point 'intention d-î repa- 
raître avant longtemps. 

D'abord, la Fougeruie est vendue. 
— Ab I voilà du DOUveau, e;i effet. Mais 

si elle a vendu la Fousjeraii-, c>st donc 
qu elle est revenue ici. LjuV-st-ce que vous 
BM dites, alors, qu'on ne l'a pas revue ?... 

A moins que la vente n'ait été faite au- 
paravant el à l'iasu de iout le inondo ? 

— Le contrat de vante a suivi M -i1-- 
narition. C«st 1« nota;rc qui a tout fait. 
Cela n'a pus traîné. 

— Et quel e-:t l'ai qu-'-rfur * 
— Le notaire »'est ftdressd m premier 

lieu à Mlle La Balmonie. Elle a rsîfusé. I1 

a insisté, elle n'a voulu rien entendre. Alors 
il a proposé a chuta à M. La Salmon)?. Lui, 
s'est fait prier. Oh ! pour la forme seule- 
ment, 1 affaire lui off r*t il une l en ta tion troi> 
forie. Bonfes.» le voisinaf«. l'iinnortâncs 
de la propriété. Kt quelle commo/iidî. plus 
tard, quand il faudrait marier Mlle Su- 
zanne . Il y avait un aulre avantage. 
\Jme Eacsnoyé voulait de l'argent comp- 
tant. A cette condition, elle livrait le tout 
pour la moitié de sa valeur : cent cinquante 
mi le fr%acs> !.'•$ vottttres, les écuries, les 
meubles, les i h- plels des ferm**i el des 
border tes, tout. C'était pour i ien. Et çvh 
pressait. M. La Salmonle n'a pas longtemps 
hé«it<*. Mais voilà qu'au moment de passer 

it. Mlle Marelle »s ravise. Kil- 
avait eu uno «sstjrsrvue avec le I >' Maille. Cil« 
enjnle le notaire, elle fait le siège de son 
frère, dun3 toute« les reflet. Elle le tourne, 
elle   le   retourne ;  elle supplie,  elle  uic- 

na-e... Bi-ef, elle part un beau matin cher 
sou banquier, et rl'.e rapporte cent cin- 
quante mille francs, qu'elle met dans les 
motus du notaire. Lue atlaire enlevée, h.tie 
est  propriétaire de la Kougeraie. 

I lonUeaud   sourit.   A   quoi   pensait-il ? 
Eh !   EJi !   La    l'outrerait;    Ourgusson ; 
esrtts Intervention, an dernier moment, du 
D' Maille. f)ui, c*"la lui en disait long. 

P.ayrnond reprit : 
— 'Donc, il n'y a pas de douta ; Mine Es- 

candyé s'est enlevé à elle-même tout 
moyen, toute pensée de revenir. Elle a 
coupé 1rs ponts derrière elle. 

Oui. il y a apparence qu'elle ne song* 
gu ;e a reparaître. 

- Ce n'est pas tout. Le fils Escandyé 
tia pas [iiu-; de nouvelles de sa mère que 
VOtkS et moi. 

— Comment, il n'e-t pas avec ello ! 
— It psi revenu seul d'Augouîeuie. File 

s'o"tait éclipsée «ans n"n dire. Lui, était 
à cent lieues de soupçonner la vérité. Il se 
disait : Je ta retrouverai à la FougeraJe. 
Et il accouii.it, lé eesur rempli d'espoir. Ce 
n'était pas la première fuis que sa mère le 
laissait derrière »Ile. L'arrivés fut un. dé- 
senchantement. Il n'était pas préparé à 
cette chose, lui ; il n'était pas fait a celte 
idée d'être privé tout d'un coup de celle 
qui avait, jusque-là. pensé pour lui. vécu 
pour lui. t'est une just-ce à lui rendre, i} 
n'a soi ig*'- qu'à tllo. U l'a cherchée, il Ta 
pleuré«, il ta pleure encore. Quand il a su 
que la Fougerai« était vendue-, alors il a 
senti que ■=;> mère était perdue pour lui. U 
est a  p'aindre.  Son  malheur  fait peine. 

_ Ce»! donc qu'eue ne lui a rien laissé? 
Elle a tout emporté sans songer à lui ? 

— Elle n'a rien oublié. Non. non. Elle 
n'a  Lété  aucun des droits de son  fils.  Et, 

de plus, elle a pourvu, ou plutôt elle a 
commencé de pourvoir à son avenir. Je ne 
sais pas si cette femme a du coeur ; mais 
elle a une tête fortement organisée. Elle a 
pris deux précautions qui lui font le plus 
grand honneur. D'abord, elle a gardé son 
bis contre la cupidité de Pommerol, Le 
notaire est chargé de pourvoir à l'entre- 
tien du jeune homme : mais il ne possède 
pas en mains propres le« fonds qui lui ap- 
partiennenC II lui servira une rente tous 
les trois mois. Quant au capital, il est à 
l'abri, hors "de toute atteinte. Cela sup- 
pose qu'elle connaît son Pommerol à fond. 
Et quelle a mhil pour le jeune homme 
I*toaeatiabl» avidité il** ee parasite. Ensuite, 
elle a prémuni Alban K-eandve contre le 
(iésu'uvi. tuent. Ce n'était pas bien diftlciie. 
Le passage aux affaires du s^naltur Es- 
ranuvé l'a mise en rapport avec bien des 
tetis. Elle a profilé d** ce? relations. Qui 
«ait combien de spéculateurs et de boursi- 
cotiers elle a servis ? Qua d'agents de 
rhang**, que de joueurs à la Bourse, sont 
avide« d informations promptes, de nou- 
velle? avant la lettre ! Un renseignement 
prj« à bonne «attirée, et fourni à temps ; 
une délibération secrète du Conseil des 
ministres    éventée    habilement ;    une   dé- 
Egche nffieielle communiquée avant sa pu- 

lioation, tout cela leur est précieux. Ils 
Te payent. c'e*t vrai ; mais meïne ap^èi 
avoir "payé, il y en a qui savent encore con- 
server de la reconnaissance à eesix qui les 
ont informés à propos. Elle a pris note de 
tous ceux qui pourraient lui être utiles 
plus tard. Et voilà comment elle n'a pas 
été embarrassée pour trouver une place à 
son tils. Kile l'a associé à un agent '!•■ 
change. Et c'e«t ce qui lui convenait le 
mieux. Il ne serait pas 1e iils de sa mère, 

s'il n'avait pas   les   goûts   d'un   brasseur 
d'argent. 

— Et il est parti ? 
— Il sat parti. Il a fait connaissance avec 

son patron ; et le voilà déjà au courant. 
déjà en affaires. 

Niais ii est revenu. Et c'est la seconde 
découverte que j'ai faite. 

M. PommercH n'e»t pas en ce moment sur 
un lit de roses, je n'ai pas besoin de vous 
1« dire. Cest un homme «mi vit d'expé- 
dients. Tout lui est bon. Mais comme sa 
conscience lui reproche pas mal de pecca- 
dilles, il ne se sent pas à 4'aîse quand il 
est seul. 

Tant qu'M a eu Mme E-eandyé à exploiter, 
il a Joui d'une aisain. : et d'âne tranquil- 
lité relative, fi était à l'abri, La dame le 
couvrait. Ella disparu»-, tout croule; H est 
k wire merci ; vous le tenez, pieds et 
poings liés. 

— Vais c'est une proie insuffisante. Je 
les veux tous les deux ; il sera nécessaire 
que je la retrouve. 

■— C'est ce qu'il faudra voir. 
— Je ne veux p:is avoir travaillé pendant 

cinq ans pour perdre au dernier moment 
le Truit de mes fatigues, de mes espérances. 
Nous la retrouverons ; il me ta faut ; il me 
les faut ensemble 

— Bref, PomixwM-ol est arrivé ici pas plus 
ta:xi que ce matin. Il est allé tout droit à 
la Fougeraie. Personne ; aucune nouvelle 
de la mère, ni du fil*. A qui s'adresser ? 
A qui demander des renseignements ?... Il 
y avait bien M. La Btatmonie. Mais le pro- 
priétaire de BfAuregfrcd avait connu Pom- 
merol dans le temps où il n'était encore que 
simple secrétaire du sénateur. Et il n'avait 
pour l'individu qu'un* -estime très mé- 
diocre... r-ion, il ne fallait pas aller à Beau- 

regard. Alors ?... Ah ! Le notaire de Samt- 
Fraigne ! Il s'en fut chez h notaire. Im- 
possible d'en rien tirer. Du resrte, le notaire 
est aussi incapable que qui que <■« soit de 
dire où se carne Mme Eacanayé. Restait 'le 
fils, Alban Escandyé. Pommerol demanda 
son adresse. Le taiie;iion alloua ** secret 
professionnel. L'autre insista, fut pres- 
sant... .Vais le jeune homme ne se cachait 
pas ! Et indiquer sa demeure ne por- 
tait nulle atteinte au secret professionnel"! 
Hésitation du notaire. On ne trahit pas ainsi 
les intérêts de sa clientèle. « Mais préci- 
sément ; mais justement, les intérêts d'Al- 
han Escandvé iMnipnl en [eu. ■ Le com- 
missaire continua de plaider. I. »'agi»asM 
d'un*- affaire de la plus grande importance 
pour -le jeune homme, l'ne information tar- 
dive lui serait préjudiciable. Il finit par 
obtenir l'adresse. Au «ortir de l'étude, nou- 
vel embarras. C'était tout un dérangement, 
cette nécessité d'aller à Paris, maintenant 
Cela n'avait pas été prévu au programmé 
de la journée. Pommerol était parti le ma- 
tin d'Artfoulème, en annonçant pon retour 
pour co soir ou demain au phjs tard. II 
était obligé de revenir. Lequel ajourner, du 
vovage à Paris, ou du retour à Angou- 
léme? 

(A suivre.) 
D. FRAOIN. 

(ProUa «V traduction et de rcp<*duc«t*a ri- 
servis.) 
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